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PARAISSANT TOUS LES QUINZE JOURS.

Nous allons faire une courte trêve aux enseignements que nous
donnons depuis plusieurs mois sur les engrais, pour les remplacer

par une correspondance qui nous est adressée, avec prière de la

reproduire sans rien y retrancher. Nous déclarons d'avance à
nos lecteurs que nous sommes loin de partager le jugement que
notre correspondant pprte sur le peuple des campagnes; à notre
avis il fait peser sur la masse des cultivateurs des défauts qui
ne sont le partage que du petit nombre. Malgré cela nous al-

lons nous rendre à sa prière, nous réservant le droit de faire
suivre cet écrit. trop sévère, d'observations qui, nos l'espérons,
donneront pleine satisfaction aux incriminés.

Monisieur le Rédacteur,

Depuis près de deux années que vous êtes à l'ouvre, comme
rédacteur agricole de la Gazette des Campagnes, j'admire votre
constance et les efforts que vous faites pour mettre vos enseigne-
iments à la portée de toutes les intelligences, pour faire goûter
et adopter les améliorations agricoles par vos lecteurs. Aussi
je vous en filicite, vous avez réussi à faire de votre Gazette un
véritable livre ouvert à tous les dégrés d'instruction, et quand on
vous lit attentivement et sans préjugés, on est forcé d'admettre
qu'enfin nous possédons un journul pour le peuple.

Mais, Monsieur le Rédacteur, ne comptez pas trop sur le
succès de la cause que vous défendez, parceque je vous dis que
vous écrivez pour le peuple ; au contraire, craignez que ceux
pour qui vous travaillez, avec tant le zle, ne vous tournent le
dos ou ne vous rient au tiez. Le peuple ! Le peuple des camu-
pagnes! vous qui vous adressez à lui avec tant d'assurance et
de complaisance, l'avez-vous jamais étudié T votre confiance en
lui, me persuade du contraire.

Pour vous désabuser, Mori-ieur le Rédacteur, pernettez-moi
de vous faire part, ainsi qu'à vos lecteurs, de mes observations
journalières, des études que je fais du peuple; car voyez-vous,
je vis avec lui, je le vois agir, je l'entends converser, je suis té-
imoin de ses faits et gestes.

Ayez la patience de m'entendre, je vais vous en apprendre
de belles ! Je dis donc en premier lieu, Monsieur le:Rédacteur,
précisément parceque vous travaillez pour le peuple, que vous de-

vez craindre qu'il ne vous abandonne, car il est le premier à mé-
connaître ce que l'on fait pour lui. Le peuple est ingrat, défiant,
attaché aux vieilles coutumes que le plus gros bon sens, appuye
sur l'e xpérience, réprouve. On a dit quelque part: " Le peuple
des campagnes en Canada comme en France, comme en Belgique
etc., est ignorant, entété,pr;étentieux."l Je crois qu'à peu d'ex-
ceptions près, on a jamais dit une plus grande vérité. Mais ce
peuple a deux faces' différentes. il étonne quelquefois par sa
crédulité, sa superstition ; d'autres fois il décourage ceux qui
s'adressent à lui, par sa défiance, son entêtement, sa ténacité à
ne rien croire. Par exemple, que des badauds, des hâbleurs, des
hommes sans foi, sans principes, sans honneur s'adressent à lui
pour l'exploiter ; aussitôt-il duvre de grands yeur, tend les oreilles
et aspire le mensonge avec une avidite insatiable, et s'écrie dans
sa naïveté enfantine: " Oh ! c'est bien vrai, ce que Monsieur
dit là ; les riches, les savants, les prêtres nous trompent, ils s'en-
richissent, à nos dépens, etc." Mais voyez le en présence d'un
véritable ami, d'un homme sincèrement dévoué à ses intérêts, à
son avancement : Oh ! comme il est sur ses gardes ! comme il
est defiant ! on dirait d'un quelqu'un qui a peur d'être dévalisé
par un voleur de grand chemin ! Pourquoi cette différence i c'est
parceque le peuple joint à l'ignorance un grand fond de prétention,
d'orgueil, et qu'il aime à être flatté, vanté, si vous l'aimez mieux
il n'a confiance que dans ceux qui, pour mieux le tromper, parlent
comme lui, affectent ses- manières, flattent ses préjugés. Dans
sa sotte vanité la vérité le blesse, les sages conseils. l'humilient
ei..lirritent. Quand vous employez à son égard les bons pro-
cédés; il croit que c'est par intérêt, qu'il y a quelque chose de
caché là dessous. Par exemple, parlez lui de labpur, de la né.:
'essité d'améliorer son système de culture, il vous répliquera

avec mépris: " On en sait plus long.que vous, monsieur; quand
il s'agit de tenir les mancherons de la charrue, tenez bied i-otre
plume et laissez-nous la pioche.." Aussitôt que vous avez tour-
né le talon, un hàbleur arrive de l'autre côté. Voyez comme la
physionomie de votre interlocuteur se transforme ! De-sombre
qu'elle était, la voilà épanouie, il a compris son homme en l'aper-
cevant ; " Vous cultivez bien, lui dit le nouvel arrivé, vraiment
votre champ a ,ne mine magnifique ! Il est vrai que malgré vos
travaux, vos peines et les sueurs dont vons arrosez votre térre.
elle vous rapporte peu; niais savez-vous qui eât la càuse dé èèla 11"

-- Non, Monsieur."-" Ce sont les ;ens instruits qui vous
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pillent, qui vous sucent, ce sont eux qui sont aussi la cause si vou
êtes obligé de travailler si fort."-" C'est bien vrai, se hàte-t
il de répondre." Que ces matois ajoutent, si les animaux sont ma
lades par suite de mauvais soins qui leur sont donnés: " Mais c'es
uîn sort que l'on a jeté à vos animaux !"-" Ah ! dam oui ! je
le vois bien.... . .

Ce piauvre peupfle, voyez-vous, veut être trompé à tout prix
il fait des avances pour cela, il court au-devant des trompeurs
Et dans tout cela, il ne met pas plus de malice, de finesse, qù'unîe
borne. On a bleau mettre au grand jour toutes les ruses, tous
les détours, toutes les drôleries qui servent à tromper, tous les
mnanóges des charlatans, bah ! le voilà qui court se faire pincer
A ce propos, voici une réponse qui peint à merveille le trompeur
et ses dupes: On reprochait un jour à un charlatan de recourir
trop souvent au mensonge pour faire de l'argent : " Que voulez-
vous, dit-il, poî quoi les campagnards sont-ils si pigeons qu'on
ne peut s'empêchier de les plumer.

Le peuple a des peines à confier, des conseils à demander, un
parti à prendre ; il y a (les gens instruits, honnêtes, il y a l'ami
naturel de tous ceux qui souffrent ou qui peuvent s'égarer, le
curé ; mais, la plupart du temps, il se garde bien de s'adresser à
eux, il craint qu'ils en abusent ; mais ena toute confiance, il ouvre
son coeur au premier charlatan qu'il rencontre. A propos de sa
facilité à se laisser tromper, et à s'en laisser imposer sur le compte

-des gens instruits et des prêtres, il faut que je vous cite un trait :
" Un beau jeune homme de la campagne, plus riche d'écus que
d'intelligence, était à la veille de se marier. Or, il est abordé
par deux de ses camarades, qu'il croyait être de ses amis, et l'un
d'eux lui dit d'un air mystérieux:

-José, lu te maries donc demain ?
- -Oui, tnon camarade.

-Veux-tu que je te donne un conseil ?
-Sans doute.
-Dlies-toi des questions du curé.
-Pourquoi 1
-Parceque, vois-tu, le curé est un fin matois ; il a de l'esprit

comme quatre, il aime à rire, et dans toutes les questions qu'il
t'adressera, il en pourrait mettre qui ne sont pas dans son livre,
afin de te faire dire une bêtise et de faire rire toute la noce à tes
dépens.

-Pas possible ! dit le marié en tremblant ?
-Très-possible ; répliqua le premier.

Le pauvre futur ne dormit pas de la nuit. L'heure du ma-
riage arrivé, il se rend à l'église en habits de fête, mais son
ceur est tout bouleversé, il tremble, il sue, s'essuie sans cesse.
La cérémonie commence, il répond en hésitant, en balbutiant,
Enfin le curé lui adresse cette question : " Prenez-vois une telle
pour votre épouse 1l Alors le pauvre marie pâlit, n'ose répon-
dre, puis fait cette demande au curé, à demie voix - " Oh! Mon-
sieur le curé, 'il vous plaît, n'y a-t-il pas là une attrappe ?" Le
curé qui ne s'attendait nullement à cette question répond:

" Je n'en sais rien, moi, ça pourrait bien être, niais dites oui,
toujours...... L'asislance part d'un grand éclat de rire....
Pour s'être trop défié de son curé, il fait une sottise à dilater la
rate des plus sérieux......

(A continuer.)

Le peu d'espace à notre disposition nous force de remettre
au prochain numéro la fin de la critique de notre correspondant.

Personne, croyons-nous, n'osera reprocher à notre correspon-
dant d'être comme une borne, au contraire, tous lui accorderont
beaucoup de fine'e et surtout une forte dose de malice. On
-pourrait même lui reprocher de gâter V'sprit qilil a par cezui
qu'il croit avoir.

s . Notre correspondant nous reproche de me pas assez connaitre
le peuple, cependant il nous félicite d'avoir rêus.-i à nous m E,

- à son niveau, d'écrire pour lui. N'y a-t-il pas contrdictic,,
(lais ces deux assertions ?

Mais, Monsieur, vous vous arrogez le droit de nous faire
connaître le peuple, parceque dites-vous, vous vivez avec lui,
vous êtes témoin de ses faits et gestes, etc., mais nous croyez.
vous tellement éloigné de ce peuple, qu'il nous soit impossible de
le bien connaître ? Savez-vous pourquoi, comme vous le dites
avec complaisance, nous écrivons pour le peuple, nous lui donnons
des enseignements en rapport avec ses besoins ' C'est pareeque
nous sommes un enfant de ce peuple, que vous déchirez à belle
dents, que nous avons grandi au milieu de ce peuple, que vous
vous efforcez de faire croire si abject, que nous avons vécu et que
nous vivons encore de la vie de ce peuple des campagnes, que
vous nuus présentez comme le type de la sottise et de l'ignorance.

Le caipagnard caiadien n'est point cet être dépourvu, ignos
rant, malhonnête, crédule, qui peut devenir la proie facile de tou-
ceux qui veulent l'exploiter. Au contraire, le cultivateur cana-
dien est le type de l'honnêteté, de l'honneur, de la franchise, du
bont sens, etc ; voilà le jugement qu'en ont porté les étrangers
qui l'ont visité et étudié sans préjugés. Le cultivateur canadien
est défiant, dites-vous, même quand on travaille pour lui, quand
on cherche ses intérêts, quand on lui parle <le doubler ses ré-
coltes en améliorant son champ. Savez-vous que cette défi-
ance est souvent sages.se de sa part ! et, qui l'a iendu défiant en-
vers ceux qui lui parlent d'agriculture., d'amélioration, de progrès
ou de toute autre chose ? Ce sont les Ga2t-métiers, qui se ren-
contrent plus ou moins partout. Ici c'est un riche propriétaire
qui fait de l'agriculture à prix d'argent, et qui se ruine par de
folles expériences. . Là c'est un jeune homme qui, à la vérité,
a la tête pleine de théorie, mais qui n'a jamais su co:pter avec
la prudence, et qui ne trouve que déception dans ses essais ex-
travagants. Ailleurs, c'est un homme sage et éclairé, mais trop
confiant, qui se livre avec assurance à ceux qui ont intérêt à le
tromper, et qui lui fout faire fausse route. Croyez-vous que le
cultivateur, qui est témoin de toutes ces déceptions, serait sage
(le marcher sur les traces de ces 2âte-méticrs. Mettez lui sous
les yeux une pratique raisoninable et raisonnée, prouvez lui qu'il
peut faire une bonne culture avec les moyens qu'il a à sa dispo-
sition, donnez lui un enseignement qui soit à sa portée, il s'ap-
prochera de vous peu à peu, il vous écoutera avec bienvieillance
et marchera sur vos traces.

Nous compléteronvi- notre r-ponse dans le prochain numéro.

HISTOIRE DE LA QUINZAINE.

La saison a continu6 de se montrer toujours si favo-
rable que les moissons partout auront pu être récoltées
salis accident. Pour les nouveaux établissements,
ces récoltes bien venues et heureusemnent sauvées ne
sont pas un faible encouragement pour faire continuer
avec un nouveau zèle et un nouvel espoir les travaux
déjà commencés, quelque pénibles qu'ils soient, et
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qelle qu'en soit encore la durée pour parvenir à un
·mblissemenIt complet et aisé. •

ou a commencé dans divers comt.s de la province,
et d'abord à Montréal des expositions ounconcours agri-
co!2s qui assembient beaucoup de monde, et qui, à cer-
tains égards, doivent procurer d'utiles résultats. Cela
.'empêche pis qu'il puisse être permis de·peuser, avec

gnelques bons esprits, comme il a été manifesté sou-
vqit, que -ces concours et ces expositions n'ont pas

pym-être aillant de véritable efficacité pour le bien gé-
1éral de l'agriculture qu'en auraient des fermes-mu-
dè!es bien tenues dans chaque comté. Et comme l'ar-
gent public est trop restreint dans notre pays pour sub-
vonir à la Iois et aux concours et aux fermes-modèles,
il s'ensuit que c'est au publie et à nos législateurs à
voir sérieusement seil ne serait pas utile de substituer
les fermes-modèles aux concours agricoles. On a don-
né depuis longtemps d'excellentes raisons contre plu-
sieurs d..fauts qui se glissent dans l'organisation et
l'administration des concours agricoles. Ces raisons
sont à peser plus que jamais, afin qu'en toute chose
notre système agricole tic soit pas une déception, ou
une afleire d'intérêt privé, ou de luxe et d'ostentation;
mais bien une sorte d'école publique pour la masse du
peuple, qui en tout a besoin de leçons simples et prati-
cables. Or, une ferme-modèle établie sur ces principes
dans chaque comté, aurait évidemment une efficacité
qui laisserait bien loin derrière elle, comme plusieurs
le pensent, les résultats plus brillan:s que vraiment
utiles peut-être des concours agricoles. Et lott d'abord,
on ne visite qu'une fois l'année une exposit ion agricole,
elI encore le nombre des visiteurs, quelqu'il soit, est
toujours nécessairement restreint ; tandis qu'une ferme-
modèle située au milieu d'un comté, est un établisse-
ment permanent que tout le monde peut voir et revoir
à volonté. Donc il serait temps, comme nous venons
de le dire, que l'opinion et nos législateurs s'enten.
dissent sur ce point, savoir, si les concours agricoles,
ne pouvant exister en même temps avec les fermes-
modèles de comté, vû l'état insuffisant et délabré de
nos finances publiques, ne devraient pas céder la place
aux fermes-modèles. Le sujet, il n'y a pas de doute,
est digne d'attention ; espérons qu'il y sera fait droit
tôt ou lard.

Notre Parlement, à travers le travail ordinaire et
toujours si malheureux des luttes personnelles et pas-
sionnées, a continné de s'occuper des intérêts pratiques
du peuple canadien. Si, comme on le dit, la session
actuelle doit être de courte durée, on verra bien vite
combien nos législateurs rendent à la province de ser-
vices réels pour l'argent qu'ils lui coûtent. C'est à
force de leçons que les peuples comme les individus
s'insïruisent le mieux. Espérons qu'il en sera ainsi
pour nous ; car, vraiment, depuis dix à quinze ans, les
leçons ne manquent pas. Le malheur est toujours
chez les peuples et les individus, qlue les yeux et les
esprits ne veulent pas facilement s'ouvrir à la lumière
des leçons. L'histoire impartiale de ce qui s'est passé
depuis dix à quinze ans dans notre régime gouverne-
mental aurait de quoi à désabuser il semble, de part

et d'autre, les plus enferrés dans leur esprit exclusif,
ou dans leur intérêt privé.

On assure de nouveau que le chemin depuis long-
temps projeté de Québec au lac St. Jean va être enfin
ouvert. L'argent nécessaire à une nouvelle exploration
dans ce but est déjà sur la liste des subsides de l'année.
Espérons que c'est là enfin le commencenetit réel
d'une oeuvre si désirée et si utile. On a eu beau dlire
et écrire le contraire, il paraît avéré que ce chemin du
lac St. Jean, reliant Québec à toute l'immense et fertile
contrée du Saguenay, est possible et très-possible ; et
la nouvelle exploration qui va être faite à ce dessein,
va prouver définitivement, nous l'espérons, qu'il en est
ainsi. Alors sera assuré d'abord la prospérité de Qué-
bec, celle en même temps des populations du Sague-
nay, et celle enfin de toute la côte nord depuis Ste.
Anne de la Pérade, terme où aboutit en vis-à-vis, dit-on,
la pointe Ouest du lac St. Jean, jusqu'à Tadoussae, à
l'embouchure du Saguenay. Tout le peuple, en effet,
qui habite actuellement le long de celte côte-nord après
avoir ouvert entièrement les terres à sa disposition sur
la rive du St. Laurent, enverra ses enfants défricher
les nouvelles terres situées, soit des deux côtés du nou-
veau chemin, soit au cœur même des riches contrées
qui bordent le lac St. Jean, soit enfin les terres non
moins avantageuses peut-être du St. Maurice et·méme
de l'Ottawa: car ce chemin, de Québec au lac St. Jean
n'est pas moins qu'une clef qui ouvrira à une coloni-
sation toute canodienne, si l'on veut, des trois grands
centres si faciles à rapprocher, savoir : le territoire du
lac St Jean et dt Saguenay, celui du St. Maurice et de
l'Oxawa. Et si avec cela vous mettez en parallèle, sur
la rive sud du fleuve, le vaste domaine situé dles deux
côtés du chemin Taché, depuis Buckland, vis-a-vis
St. Lazare et St. Gervais, jusqu'au bas du fleuve, à
Métis, vous avez là un autre centre de colonisation pour
les fils des habitants canadiens qui peuplent aujour-
d'nui la rive sud du St. Laurent. Ajoutez encore à cela
ce qui se fait en faveur de l'ouverture des nouvelles
terres, au nord et au sud du même fleuve, dans le dis-
trict de Montréal, et on n'aura point à se plaindre, as-
surément, comme il a été fait d'une manière si incon-
cevable, il y quelques années, qu'en Canada l'espace et
le pain manquent aul peuple. Prions Dieu seulement
que les canadiens s'entendent une bonne fois sur un
régime gouvernemental paisible, honnête et durable,
et le reste nous est déjà venu comme par su-croit.

A côté de ces immenses garanties de prospérité pu-
blique, nous en avons une autre, cette année, dans des
chantiers de construction navale. A Québec, on a
déjà lancé, ce printemps, un certain nombre de vais-
seaux qui ont fourni, tout I*inver, à la population oC:.
vrière de cette cité la subsistance et quelques épargnes
pour l'avenir. Il ci a été dle même à Notre-Dame et
à St. Josepli de la Pointe-Lévis. Dans cette dernière
paroisse, deux autres chantiers viennent d'ouvrir, et un
troisième, et peut-être deux autres sont annoncés com-
me probables. C'est dlaits l'un de ces nouveaux chan-
tiers que la florissante compagnie du Richelieu va, dit-
on, faire constrire les deux steamboats qui doivent
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servir à la navigation régulière du bas du fleuve.
En outre, à Notre-Daine de. Lévis, on a déjà corn-

mencé la construct ion de nouveaux quais, et l'on y pré-
pare enfin un marché d'une utilité incontestable pour

.toutes les populations du Sud du fleuve. C.'est par une
amélioration de cette soite que la rive en face de Québec
pourra être appelée avec raison, Québe; Sud. Ce nou-
veau Québec ayant derrière lui à son service toute cette
immense contrée agricole que nous venons de dési-
gner, en parlant du chemin Taché, et celle déjà si riche
d'une partie des townships de l'Est, doit devenir, plus
tôt que plus tard, un émule et peut-être un rival .à
l'ancien Québec, qui a, il est vrai, de quoi soutenir la
compétition s'il parvient à faire ouvrir le chemin du
Lac St. Jean poi>r amener a ses marchés les produits
agricoles des vastes contrées de ce côté là.

Puisque nous en sommes sur le détail de nos res-
sources matérielles, dont nous avons déjà parlé en par-
tie dans la dernière Quinzaine, disons qu'on se plait
à annoncer que nos pêcheries du bas du fleuve ont été
très-heureuses, cette année, surtout au nord du fleuve.
Si notre Gouvernement, enfin débarassé des entraves
financières et des tracasseries politiques qui se succè-
dent depuis bien trop longtemps d'une manière si fatale
au bien public, pouvait prendre en main à la fois la
direction efficace des pêcheries, des mines, de l'agri-
culture, et nous ajouterons, comme il se fait dans tes
provinces inférieures, celle des chemins publics ; le
Canada aurait droit vraiment, matériellement parlant,
d'être appelé le pays le pins heureux du monde. Et
tout cela, ce qu'il y aurait <le mieux, ne ferait que se-
conder les vues de Dieu sur ce coin béni de notre globe.

Pour terminer sur nos sources de prospérité m uté-
rielle, qui toutes peuvent continuer à languir ou à pé-
rieliter même entièrement si une situation politique
stable, éclairée et honnête ne prend enfin racine par-
mi nous, nous dirons que ceux qu'un tel état de choses
occupe sérieusement, et avec raison, pourraient jeter
les yeux sur une suite d'articles publiés à Québec ré-
cemment, ayant trait à un nouveau plan de confédéra-
tion, si l'union des Canadas devient impossible pour la
sauve-garde de nos intérêts nationaux et religieux.

Passons maintenant à l'étranger. Pie IX fait prier
pour l'infortunée Pologne. Une procession qui ne se fait
que dans les occasions très-critiques, a dû avoir lieu à
Rome, à l'église de Ste. Marie Majeure, dans cette
intention. En même tems, le Saint Père ecrit aux
évêques de l'Italie, cette autre Pologne, persécutée dans
son culte et sa nationalité sous le nouveau régime de
Victor-Emmanuel, comme la première l'est sous l'op-
pression d'Alexandre il, empereur de Russie. Le Sou-
verain pontife loue la fidélité et la fermeté des évêques
italiens. Il engage tout le clergé à faire son devoir
malgré tons les obstacles et les persécutions qu'on lui
-nscite. Il maintient de nouveau tous. ses droits, qui
sont ceux de l'Eglise, et que, par conséquent, tous les
enfants de l'Eglise, les catholiques, doivent maintenir
comme lui et avec lui en tant qu'ils y sont concernés.

Pour faire écho à cette nouvelle manifestation des
sentiments du Saint Père., une assemblée laïque de

quatre mille catholiques, assistés d'un cardinal, et d,
plusieurs évêques et de prêtres en grand nombre. vieit
d'avoir lieu à Malines, en Belgique. C'est tout un évé.
nement que*cette illustre assemblée. • Dans les temps
confus et bouleversées où nous sommes, dans lesquels
la politique, la science, les lettres, Pomme des personnes
ivres ou aveugles, tendent également à saper la société
et la religion, pour les remplacer par des utopies ex.
clusivement sorties de la pensée humaine, livrée à ses
seules forces; il est consolant de voir que chez les catho-
liques véritablement instruits et pleins de foi, on pense
et on agit sur toutes ces choses comme l'Eglise, et di-
rigéà par l'Eglise. Car c'est à Pie IX. aujourd'hui* cet
immortel représentant de l'Eglise à tois les titres, que
le président de cette assemblée de catholiques s'est
avant tout adressé pour obtenir la permission d'y trai-
ter des matières intéressant. l'Eglise, et pour lui en
soumettre même l'esprit et le programme. Le St. Père
a accueilli avec joie l'intention et l'Suvre qu'on lui
soumettait ; encourageant les laïcs éclairés et fidèles
au devoir à prendre part, eux aussi, à la défense de
PlEglise. C'est ce qu'ont fait d'une manière admira.
ble, disent les journaux, les catholiques assemblés à
Malines.

Dans un antre genre, et dans un but qui pourrait
avoir aussi un bon résitat sur le rétablissement <le
l'ordre en Europe, les princes de la Confédération al-
lemande assemblés à Franicfort sous la présidence et
d'après l'initiative du jeune Empereur d'Autriche, ont
adopté les résolutions qui, si la Prusse voulait enfin
s7unir à eux, seraient vraiment propres à donner des
espérances en faveur de l'ordre publique et de la paix
générale. Du reste, quant aux détails des événements
européens, la Russie promet une constitution à la Po-
logne. La presse et la diplomatie, en général, croient
peu, et avec raison, à 1 1 siicérité de ces promesses:
d'autant pIns gine la Russie continue contre les Polo-
nais un systéme d'oppres.ion aussi cruel qu'impolitique
Il en est-de même tiouijours en Italie, malgré que le ré-
gime piémontais se t rouive auljcurd'hui comme traqué
entre les réactionnaires on les brigands, comme il les
appelle, et les vrais brigands, les révolutionnaires de
Mazzini, de Garibaldi et des sociétés secrètes.

La France reste iranquille, et se prépare sans bruit
aux événements, ainsi que l'Angleterre. De ce côté-
ci de l'Atlantique, la gnf.rre américaine se poursuit tou-
jours sur le même pied d'incertitude dlns ses résultats.
On dit de nouveau fortement que la France est à la
veille d'intervenir en faveur des confédérés. Depuis
sa conquête du Mexique, on lui prête avec assez de
raison de grands motifs d'en agir ainsi. Des troubles
intérieurs, venant des partis contrariés par le nouvel
ordre de choses, n'empêcheront pas, il faut l'espérer,
que le Mexique ne revienne à l'ordre et à la paix sous
le sceptre impérial le Maximilien d'Autriche et sous
la protection de la France.

La petite république de Grenade, travaillée depuis
longtemps comme le Mexique par. l'esprit révolutio-
naire, est en frais aussi de se soustraire à ce joug
honteux et pesant. Puisse-t-elle réussir pareillement.
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CORRESPON DANCES.

:,usieîur le Rédacteur,
Deux exhibitions viennent d'avoir lieu dans notre voisinage,

et ont créé une juste émulation parmi la classe agricole de notre

beau comté de Kamouraska. Comme toujours, on y remarquait
un grand concours de personnes venues de toute part : les unes

pour obtenir l'honneur de voir leurs efforts appréciés par nos

mieilleurs agriculteurs ; les autres, moins heureuses, pour s'en-
courager à continuer l'amélioration des différentes races d'ani-
mauîx ; d'autres enfin, pour s'assurer s'il est bien vrai que les

raroisses de ce comté marchent dans la voie du progrès aussi
rapidement qu'on le dit. Quant à nous, notre unique but était de
constater les efforts qui sont faits dans ces localités.

A l'exhibition de St. Louis de Kamouraska, qui a eu lieu le
10 septembre, les chevau.x et les bêtes à cornes y ont également
figuré avec honneur; malheureusement les porcs et les snoutons
paraissaient un peu négligés: il y avait bien à la vérité quel-
ques beaux sujets, mais ce.n'est pas ce que nous pouvons ap-
peler figurer avec avantage. Nous avons remarqué, cette an-
née, une amélioration très-sensible dans la race chevaline et
bovine. En continuant le marcher dans cette voie, dans peu
d'années le comté de Kamouraska n'aura rien à envier aux
comtés plus favorisés sous ce rapport.

Nous croyons devoir signaler les noms de ceux qui, à des

titres divers, à en juger par ce que nous avons vu, se distinguent
davantage. Ce sont, M. le Dr. L. étu, l'Hon. Luc Letelhier,
Ml. J1. B. Richard, Cyprien Dionne, et Aiex. Gagnon fermier
de Madame François Casgrain, de la Rivière-Ouelle ; M. P.
Pelletier, de St. Paschal ; MM. Ls. Roy, Théodore Sirois,
dos. Pelletier, Ed. Ouellet, Georges Richard, Alexis Gagné,
Jranlhoe Taché et Pierre Dessaint, de Kamouraska ; M. Hypo-
lite Paradi2, de St. André.

il y en a beaucoup d'autres, sans doute, qui font de louables
rfTorts pour améliorer leur bétail. Mais trop timides, ou trop
peu soucieux des encouragements Offerts par la Société d'Agri-
culture, ils tiennent cachés dans leurs étables de beaux et bons
sujets dont la vite serait à la fois, dans ces fêtes agricoles, une
leçon pour le public et un encouragement pour les propriétaires.

A St. Roch, le 24. courant, l'exhibition du comté de 'hlet,
pour le bétail, n'a pas été tout-à-fait aussi brillante qu'à Kamou-
ra>ka; mais cela tient, en grande partie, à ce que St. Roch
étant situé à l'extrémité du comté, il était difficile pour un cul-
tivateur des paroisses éloignées de venir, après une longue
marche, présenter ses animaux à l'exhibition, et surtout dans
le temps où les travaux de la ferme reclament tous ses soins.

Les chevaux figuraient médiocrement ; il y avait cependant de
beaux poulains de lait. Les veaux faisaient envie à plus d'un
amateur. Les moutons étaient en assez grand nombre. Les
porcs étaient très-bien représentés. Enfin on a vu, à cette ex-
libition, une vache canadienne qui donne treize pots de lait.

En finissant, nous sommes heureux de constater que dans un
>on nombre de paroisses de ces deux comtés, il règne parmi les
cultirateurs une noble émulation qui se traduit en actes dignes
d'eloges. Malheureusement cette ardeur trouve difficilement
echo dans d'autres paroisses. Tandis que dans le premier cas,
>n se porte de tout cour vers les améliorations agricoles, dans le
8econd on ne voit qu'une désolante apathie ; on est partout d'ac-
:ord que ces choses sont: bonnes, mais trop souvent on se borne
des mots, et on ne vetht pas donner aux autres un exemple qui

"rait si facilement suivi.
Nous ne pouvons paser sous silence les services que nos so-

:ibtés d'agriculture ont rendu à la classe agricole. La:société
l'ngriculture du comté.de.Kamouraska, entre autres, mérite les

plus grands éloges. I n'y a que six ans qu'elle est établie et
déjà elle a vu ses races cheva!ine et bovine s'ameliorer susible-
ment ; mais elle tne s'arrétera pas là : elle .-e prouiose de fa% o-
riser l'achat de plusieurs bons reproducteurs -pour ;imîuéliorer ses
autres races.

On sait déjà que c'est gres ai génêreu(x concouirs dle cette
société, que le comté de Kainouîraîska voit fleiurir une école
d'agriculture à Ste. Anne, déjà a'ise sur de. bases solide. et
qui progreise rapidement tois l.s jours. Cele société, n'eut-
elle fait untre chose que d'eicot:ruiger cette teuvre, mériterait
encore la reconuuaissance lu pays luit entier.

29 septembre 1863.
Agréez, Monsieur le Rédacteur,

J. ScHuotrrn.

Monsieur le Rédacteur,
Les Eleves de PEcole d'Agriculture de Ste. Anne viennent

de prendre part à des féîtes doit doivent être trés-friands des
jeunes gens de leur vocation.

Le 10 du courant, nous assi.tions à St. Louis à l'exhibition
du comté de Kamoira.sk.i, et le 2-1., à St. Roch, à celle du comté
de l'Islet.

Quelques-uns d'entre nous voyaient pour la première fois ces
lieux si renommés pour leur beauté.

Outre la faveur d'une invitation spéciale, M M. les Prési-
dents des sociétés d'Agriculture de ces comtés nous permirent
de prendre part aux délibérations de MM. les juges qui furent
ainsi ces jours là nos professeurs pratiques.

Nous sommes infiniment reconnaissants de l'extrême complai-
sance et des bons procédés dont on a usé envers nous.

A Kamonraska, les races chevaline et bovine étaient bien
représentées : à St. Roch, les veaux de l'année et la race por-
cine, étaient dignes d'attention.

A Kamouraska, uîie juimeiît de 2 amns le ir. Hyp. Paradii
de St. André it l'admiration de tout le monde, et pr.rsonie n'a
été surpris de la voir proclamer au premier prix. Au dire des
connaisseurs, elle n'aurait pas mal figuré à Montréal, si elle n'eut
obtenu là même le premier rang.

A St. Roch, ou a produit un certificat d'une vache canadienne
de 13 pots de lait. C'est un fait entre inille que la vache ca-
nadicnne est loin d'être à mépriser.

A St. Routh comme à Kamouraska, on eut l'heureuse idée de
faire parader le cheval reproducteur acheté à grands fiais par
chaque société.

Mr. le Rédacteur, une nouvelle faveur à laquelle nous nie
devions nullement nous attendre, nous fut ménagée par MM.
les zélés Directeurs des Sociétés d'Agriculture de Kanmouraska
et de l'Jslet. Ils nous prièrent de prendre place aux magnifiques
banquets qui nous remirent parfaitement des fatigues de la
journée.

Nous ne vous dirons pas, Mr. le Rédacteur, les belles et
bonnes paroles qui trouvèrent fort à propos leur place au milieu de
la gaieté franche de chacun des convives; cependant nous ne
pouvons vous taire combien nous fûîîmes leureux de voir notre
jeune institution si hautement appréciée. Une santé même a
été portée aux fondateur, professeurs et élèves de PEcole d'A-
griculture de Ste. Anne.

Nous ne regrettions nullement d'avoir négligé le commerce
ou les professions libérales où se pnrtent un nombre hi prodigi-.
eux de jeunes gens.

Nous nous applaudissions d'avoir embrassé un état où nous
pouvons mettre au service de la patrie et notre intelligence et
nos bras,.un état où chacun reçoit suivant ses ouvres, c'ebt-à-
dire-, suivant ses- talents, ses efforts et. ses travaux.
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Nous souhaitions vivmiYr.nt voir notre bonheur partagé par
quelesuts de nos confrères d'autrefois, et pair tant de jeunes
gens dignes d'un meilleur sor t , qui s'usent inutilement à la pour-
.suite de elîteaux-en-Espagne.

Ce ne fut qu'avec regret que noius nous sépaiimes le nos ho-
norés cont iv-s, pour piretndre la route de Ia maison ; toutefois
décidés plus que jamais à mettre à profit tous les nioments de
nos étudets agricoles.
Ecole d'A«riciltiiir de Ste. Ane UN ÉLÈ%fl.

26 Sept. 1863.

Le meilleur lait pour la crême, .

Un cultivateur français a fait des expériences très-suivies et
d'où il résuilt& que le dernier lait tiré, a dix fois plus (le crtine
et .e trouve dix fois plus riche en benre que celui du conmuen-
rement. Il s'eiisuit que, si après avoir tiré huit ou dis pintes de
lait d'une vache, on cesse de traire et qu'on laisse ainsi une autre
pinte dans le pis, on perd presque la moitié de la crème qu'on
attrait pt recueillir.

Pour s'assurer de la vérité de ces résultats, il suffit de distri-
huer le lait, à me-sure qu'on le tire, dans sept à huit vases d'e-
gale grandeur, de trair: jiiqii'à la dIei niùre goutte, et on pourra
ainsi constater si, en effet, li quantité de crème que contiendra
chaque vase, augmente en allant du premier au dernier. Les
expériences déjà faites constatent aunsi quc le lait gagne à la
fois, en qualité autant qu'en quantité. Celui dut premier vase
est d'un blanc bleuátre et comue s'il était mélangé d'eau, tan-
disque le lait de la fin est onctuieux, épais et d'une coloration
jaunâtre. Il suit de là que les personnes chargées de traire les
vaches et qui n'ont pas soin d'en tirer jusqu'a la derniére goutte,
laissent perdre une qtantitý* assez considerable de crème et en
diminue la qalité. Ce défaut est sujet à bien d'autres incon-
vénients.

Questions.

Comme nous désirons mettre à profit l'expérience de nos lec-
teurs, nous commençons aujourd'hui à leur adresser une série de
questions, dans l'espérance qu'ils se feront un plaisir et un devoir
d'y répondre.

lo. Quels moyens employer pour faire disparaitre la mouche à
blé et les autres insectes qui nuisent à nos récoltes?

2o. La maladie de la patate est-elle incurable ? N'y aurait-il pas
moyen d'empêcher ou de diminuer ses désastreux effets ?

3o. Quelle est la profession qui offre la plus grande somme de
bonheur ?

4o. Quel est le secret, pour le cultivateur, de faire de l'argent 7

RECETTES.

L'urine humaine comme alimentation des animaux.

•Nous savons tous que l'urine humaine est un excellent engrais
surtout pour faire végéter vigoureusement les récoltes qui de-
mandent une certaine quantité de sels alcalins. Mais beaucoup
de cultivateurs ne se doutent pas que cette urine peut étro avan-
tageusemeit employée dans la nourriture <les bêtes à cornes.
Voici le mode d'emploi: La quantitéà donner varie soivant l'àge

des animaux : aux jounes veaux d'élève; on donne de lPnrir,
mélungée avec du lait dans des proportions assez variables, nauq
toujours comprises entre un huitième et un quart. Le preni-r
mois, le venu qui recevra deux pintes de lait recevra une derni.
chopii d'urine ; les second et troisieie mois, il pourra recev:ir
une chopine et plus, si la quantite de lait est augmentée. L'urine
est une matière nourrissanite, et elle peut à peu près remplacer
soit volume dle laiit.

Lorsqu'il s'agit d'animaux adultes, on arrose habituellemnent
d'urines les fourrages qu'on leur destine, et l'un parvient aim.i ;
letr faire accepter, sauts hésitation des fourrages qu'ils retue.
raient souvent sans cette addition. La richesse de l'urine, conte
iiuurritire, eat telle qu'elle remplace presque le bon foin, a puhii
égal.

Nous engageons vivement les cultivateurs à faire des ebýatis
sérieux, afiu qu'ils puissent se rendre compte du rôle que juele
l'urine humaine, dans Palimentation des bétes à cornes, et nua
les engageons a nous faire part de leurs expériences.

Moyen de prévenir que les vorres de lampo se fondent
ou éclatent par l'effet de la chaleur.

La casse des verres de lampe cause dans chaque ménage utie
dépense, que pourtant, dit moins en très-grande partie, on peut
prevenir par le moyen suivant, aussi simple que facile :

Au moyen d'un diamant, de çeux dont se servent les vitriers,
par exemple, et qu'on peut emprunter facilement pour cet usage,
on trace une ligne perpendiculaire en bas du tube enî'verre.

Aussitôt que le tube de verre ainsi préparé est dilaté par la cia-
leur de la flamme, la dilaatioii aura lien dans la direction de la li:-
chure, a peu près invisible, tracée par le diamant, et si par l'exce,
de cette dilatation, le tube en verre se fend, la fente suivra exac-
tement la direction de la ligne gravée et le verre sera non seule-
ment tout aussi propre a l'usage qu'aujparavait, mais encore 'n
pourra s'en servir longtems; car le ver pouvant mamtenant se dila-
ter le lung.de la fente, il n'y aura pas de danger qu'il éclate. Ain.si,
en préparant les verres de lampe de cette maniere, oi s'épargutera
une grande dépense pour l'aniée.

Remède contre le charbon et la pikure de tcut insecte ou
reptile venimeux.

Le remède que nous donnons ici a été -découvert par les sau-
vages de l'Amerique Méridionale. Voici en quui il consiste
Quand une personne est atteinte du charbon ou qu'elle a été pi-
quée par un insecte oti un reptile venimeux, elle doit mettre au-
sitôt dans sa bouche une bonne chique de tabac à fumer, le ma-
cher, en avaler le jus et mettre le résidu sur la plaie. La guéri-
son est certaine.

C'est dans cette certitude que les sauvages parcourent, sans vê-
tements ou avec une simple chemise d'écorce d'arbres, les forêts
vierges qui fourmillent de serpents et d'insectes venimeux, de
toute espcce, et ils i'ont jamais à souffrir do leur morsure.

Secret pour rendre le bois incombustible.

Prenez de la terre graveleuse humide, que vous aurez le soin dls
bien laver; mélez cette terre avec dIeux parties do potasse, cinq
partie d'eau et une partie de terre glaise. Donnez une couch e
de cet enduit sur les couvertures et sur tout l'extérieur de vos bà-
timents. -F. E. J.

Oj Nous remettons au prochain numéro, la suite de l'extrait
du Défricheur, intitulé c Le bas du fleuve. "



GAZETTE DES CAMPAGNES.

(Extrait des Soirées Canadiennes.)

ITUDE DE MIUR9.

Le passeur de mitis,
(Suite.)

Les anglais avaienît établi des relatiots commerciales avec
i, lBaie-des-Chaleurs, et ils commençaient à foi mer des établis-
seinlents dans la Gaspésie. Dans ce temps là il n'y avait pas de

bateaux à vapeurs, et le moyen le plus prompt et le plus sûr de
coumuniquer avec ces endroits était de passer par Métis, un suif-

vaut le sentier des saurages jusqu'au lac Matapédiac ; puis de
là, par un autre sentier et à la raquette en hiver, par les lacs et
les riviéres, et en été jusqu'à Ristigouche. C'est encore au-

jourd'lui la route que suit la poste, avec cette différence que le
cleimiin est un peu plus large que le sentier des plaques.

Coundo se dit à lui-même: voilà mon heure arrivée ! Son pe-
tit sauvage, qu'il appel.tit Byctte, avait alors seize ans et c'était
déja un assez rude gaillard.

Prenant froidement ses mesures, Coundo alla s'établir en
conpagnie de Byette sur les bords de la rivière M éis. Il lit

,avoir partout qu'il se chargeait de faire passer la rivière et les
bois jusqu'à 1\l atapédiac, où il y avait d'autres guides, à tous les
VoyagUums qui désiraient aller à Ristigouche.

Pendant un an, tous ceux qui se confièrent à Coundo n'eurent
qu'à se louer de son zèle, de son habileté, de ses attentions et
Ide Sa diligence à les servir. Bref sa réputation était faite ; on
disait à t,us ceux qui volaient se rendre dans la Baie-des-Cha-
leurs :-Allez trouver Coundo le passeur dc Métis.

Un jour se présente à la cabane du passeur un bourgeois an-
glais: il demande à Coundo si ce n'est pas lui qui a servi de
glide à un de ses amis qu'il nomme, l'année précédente : sur
la réponse allir:iative du sauvage, il l'engage pour le conduire
à Matapédiac.

On partit et tout alla à merveille pendant quelques heures;
llais unsse fois enfoncé dans le bois, Coundo dit à l'Anglais:

-Arrétons ici.
-Pourquoi, dit l'anglais!
-Parceque je suis fatigué. Il y a longtemps que je suis fa-

tigué. Tiens j'ai une douleur là ! Il mettait la main sur son
cieur. Puis il s'assit en soupirant, sur un tronc d'arbre renversé.

L'anglais s'assit sur le même arbre, pendant que Byette avait
lair de mettre en ordre le bagage et les autres effets déposés
tout près de Coundo.

-- 'liT es anglais, toi, dit le sauvage à l'étranger?

-Oui, je suis anglais.
-Ton père était anglais?
-Oui, mon père était anglais.
-Ta Mère était anglaise ?
-Oui, ma mère était anglaise.
-Ils sont morts tes parents ?
-Oui,.ils sont morts.

-C'est dommage ! As-tu une femme 7
-Non, je ne suis pas .uarié.
-C'est dommage, répéta une seronde fois·Coindo.
-Alai.<, dit l'anglais, pourquoi ne tienls-tnl cet étrange lan-

gage, et pourquoi me regardes.-tu fixeéuîent ainsi.
-- Je vais te le dire, rép'iqua Coiundo parlant toujours trai-

quillent.îît et îmesuuranit ehaque parole. il y a iuf uns, Byette
qise voici avait su'pt ans, il a tout vu ; il y a neuf ans j'avais une
femme, j'avais un vieux pére et une tieille mère : jusque-là nous
avions vécu heureux, allant plartout où cela nous plaisait et re-
tournant à Ristigouclhe, de temps à autre. pour revoir nos gens
de la inén e niation ; tranquilles partout, buns amis avec les ca-
nadiens, les acadieus et les français. Il y a neuf ans ma femme
a été tuée, ensuite mon père est mort de mit.re, ensuite ma
mère est morte aussi de misère et de chagrin. 'ai tout vu ça,
moi ! . . Sais-tu qui a tué ina femme ? Sais-tu qui a fait mourir
mon père et ma mère de nisèie et de chagrin Î

Sans attendre de réponse, Counmdo s'étant levé se posant en
face de l'étranger et, prenant les mains de Dyette son fusil tout
arué, il ajoutait:-'taient des anglais comme toi!.... Au
même moment le malheureux voyageur tombait mort sous la
balle de C oundo.

Le terrible micmac tua ainsi, avec la même froideur et la
Imême férocité deux autres anglais; puis il [prit les bois pour
n'être pas apprèendé ; toujours accompagné de Byette qui,
sauf le respect dû à son baptême, était un véritable payen. Ils
vér.urent tous les deux dtns l'iitérieur du pays, comme des
ours, pendant quelques années.

Coundo avait un frère plus jeune que lui qui, comme les autres
micmacs, était venu de nouveau habiter le village de Ristigouche.

Un jour, r'était la veille de la fête de Sainte-Anne, on vit
arriver un canot monté de trois hommes : il venait du haut pays,
par la rivière Ristigouiclie. Dans ce canot était Coundo, ma-
lade au point de se traîner à peine, son frère et Byctie.

Le lendemain le Mis>ionnaire annonça aux nicmuacs que, grâce
à l'intercession de Ste.-Annc, la patronne des sauvages, un grand
pécheur était devenu repentant. TI ajouta que le pénitent, con-
sentant à imiter les premiers chrétiens, désirait faire une con-
fession publique de ses crimes et en demander solennellement
pardon à Dieu et aux hommes: il pria les sauvages de se rendre
à la demeure du fière du coupable, parceque celui-ci était trop
malade pour se transporter ailleurs.

Coundo fit ce que le missionnaire lui avait conseillé et qu'il
avait promis de faire : il se réconcilia avec Dieu et mourut,
quelques mois après, dans les sentiments d'un sincère repentir.
Byette fut instruit des vérités de la religion et, l'année suivante,
admis à la première communion.

C'est Noël le Mlicmac qui m'a raconté cette histoire.
C'est encore ce même Noël qui nm'a montré, sur les bords du

lac Métis, la tombe d'un missionnaire. Vous avez dû entendre
parler de cela ; car ceux qui ont fréquenté ces bois-ci n'cn sont
pas ignorants. Cette tomhe, au milieu de la forêt, est cou-
verte de fleurs et de fruits sauvages tout l'été ; elle est surmon-
tée d'une croix de bois et entourée d'une petite palissade, les-
quelles ont été déjà plusieurs fois renouvelées.

Ce sont les sauvages et les chasseurs qui entretiennent la clô-
ture et la'croix ; jamais ils ne passent dans ces endroits sans aller
faire une prière sur ce tombeau et voir si tout est en ordre.

On ne connaît pas le nom de ce missionnaire ; on ne sait pas
non plus, s'il s'est noyé, ou s'il est mort par quelqu'autre accident.
On explique sa présence en ce lieu, en supposant qu'il voulait se
rendre de Métia à la Rivière-Saint-Jean, en suivant une route
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quelque-fois suivie par les sauvages maléchites, qui viennent f..ire
l chasse à la oircie dans le fleuve Saint Laurent.

le.s anlii, no.is dh ici le Pere Michel, Si vous me le permettez,
je vais susjpemire mon récit pour t: petit qpart d'heure, afin de

ne reposer un peu et de fumer une petite touche: nous conti-
nuerons après, si cela vous fait plaisir.

-Mai. oui, Père Michel, mais oui! il faudra continuer, s'é-
cria touti le monde, d'une commune voix.

L'Entr'acte.

Chacun se leva ; on ouvrit la porte du camp afin de renouveler
l'ir et, moi pour un, je sortis afin de jouir du spectacle d'une
nuit d'hiver dans la foret.

Quelgies étoiles brillaient au firnament ; la lune tantôt illu-
minait le ciel d'une vive clarté qui scintillait sur les cristaux de
neige et de givre, tantôt, se cachant derrière un gros nuage,
abandonnait la nature à l'obscurité. Une montagne voisine éle-
vait ses puissants manssifs audessus de nos têtes.

Au pied des grands arbres et dans l'ombre des sombres pro-
fondeurs des bois, se de.ssinaienit les sapins couverts de neige,
comme autant de spectres enveloppés de leurs suaires blancs.

Le temps était calme ; mais, de foi% à autre, une brise froide
passait comme un frisson à travers les arbres, faisait cliqueter
comme des ossements le verglas des branches.

Le sourd et constant murmure d'un rapide, les détonations des
écorces des grands bois fendues par le froid, le bruit des ratneaux
se déchargeant de la neige qui les tenaient courbés sous son poids,
et les hou ! hou ! lugubres d'un hibou, perché dans le voisinage,
formaient le concert de cette nuit.

Oh ! La forêt ! c'est bien là le domaine des esprits qu'ont évo-
qués les poëtes. Ce n'est pas sans raison que l'imagination popu-
laire a placé, dans les mystérieux détours du dédale qu'elle forme,
le séjour favori des fées, des lutins, des sylphes, des gobelins, des
gnomes et de tous ces génies fantastiques, dont les histoires nous
fascinent, nous épouvantent et nous charment tour à tour.

Laissons raisonner " les esprits forts qui ne sont que des fous"
et, croyant ce qu'il faut croire de ces choses qui ont du vrai,
jouissons en) à tout cas comme de conceptions puëtiques qui
touchent au côté mystérieux de notre être.

O Forêt ! patrie des génies, théatre à grands décors des en-
chantements et des sortilèges! Comme je t'admirais alors, et
coiumeje me plaisais à te peupler de ces fantômes riants ou ter-
ribles, enfants de l'imagination des peuples

Et, quand je me reporte vers ces moments de délicieuses
jouissances, je redis avec Gothe, rêvant du Brocken:

Voici des arbres et des monts,
Voici des pics couverts de nieige,
Lo torrent qui roule et s'abrège
Les àpres chemins par ses bonds.

Dans les ombres de la nuit
Les grands arbres se confondent,
Le roc sur ses bases frémit,
Et ses longs nez de granit,
Comme ils souflent ! Comme ils grondent!

Oh ! venez, approchez; fort bien, chères imaget
Car tandisque (lu :ein des humides nuages,

Je vous vois aniourd'hui vous élancer vers moi,
O merveilles ! je sens mon cour tout en émoi
Tressaillir de jeunesse à l'influence étrange
Du vent frais qui, vers moi, pousse votre phalange.

-6

Ikès le jongleur.

Il y avait un sauvage nommé 1hes, reprit le Père iIichel e
renouant le fil de son histoire à l'expiration du temps de repos
qui lui avait été accordé, et ce sauvage était bon chasseur ; mnaii
il était redouté des autres sauvages, parcequ'il passait pour sor-
cier. C'était à qui ne ferait pas la chasse avec lui.

Or, vous n'êtes pas sans savoir que les jongleurs sauvage,
n'ont aucun pouvoir sur les blancs. La jon.glerie ne prend que
sur le sang des nations (1), et seulement sur les sanvages infi.
dèles, ou sur les sauvages chrétiens qui soit en état de péclé
mortel.

Je savais cela et comme, au reste, je n'étais pas trojfarou-
che, je m'associai avec Ikes pour la chwase d'hiv.

1l est bon de vous dire qu'il y a plusieurs espèces de jongleries
chez les sauvages. Il y en a une, par exemple, qui s'appelle
médecine: ceux qui la pratiquent prétendent guérir les malades
et portent une espèce de sac qu'ils appellent sac d médecine,
s'enferment dans des cabanes à sueries, avaient du poison et font
mille et un tours, avec le secours du diable comme vous pienbez
bien.

Ikès n'appartenait point à cette classe de jongleurs: il était
ce qu'on appelle un adocté ; c'est à dire qu'il avait un pacte
secret avec un lhiitoumet (2) : ils étaient unis tous deux par
serment comme des francs-maçons. Il n'y a que le bapitine, ou
confession et l'absolution qui sont capables de rompre ce charme
et de faire cesser ce pacte.

Tout le monde sait que le nahoumet est une espèce de gobt.
lin, un diablotin qui se donne à un sauvage, moyennant que ce.
lui-ci lui fasse des actes de soumission et des sacrifices, de temps
en temps. Les chicanes ne sont pas rares entre les deux associési
niais comme c'est l'adocté qui est l'esclave c'est lui qui porteles
coups.

Le u:alounet se montre assez souvert à son adocté; il lui
parle, lui donne des nouvelles et des avis, il l'aide dans ses dlifi.
cultés, quand il n'est pas contrecarré par une puissance supéri.
eure. Avec ça, le pouvoir du ilahoumet dépend, en grande
partie, de la soumission de l'adocté.

(1) Le mot les nations, chez les canadiens, a la même valeur
qu'a le mot les gentils relativement aux juifs ; il désigne d'une
façon générale tous les peuples qui nie sont*pas catholiques: icii
il se rapporte particulièrement aux aborigènes.

(2) Il sme serait impossible <le donner l'origine-de ce num de
Malhoumet, que les canadiens du bas du fleuve.attribuent 1 ces
génies familiers des anciens sauvages: à moins <le dire que, le
fondateur de l'islamisme étant considéré comme une des in3te
nations du mal, on a fait de son nom altéré la nom patronomyqed
des lutins sauvages.

(A continuer.)
X. V. TACHÉ.

E. wErE. MPr:.ir-..3E'.,
Proprtétair8-Grérais.
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(Éxtrait du Camtdien.)

conisons, amis, colonisons 1
T. . nuyiens-tu, d6it un Capitaine, etc.

e sort après une s:nglante guerre,
.;t ,ur ces bords triompher Albion.
Canada, dans -;a dutaleur amère,

il s'éloigner, Fî«nce, ton pavillon.
veus, issus de cente noble France,

tvec chaleur, arnis, nou.« vous disons,
arons-nous de ce terrain immense,

uOlonisonîs, vite coloni.sons •

lonlons la hache et ces forêts profondes
iii nul mortel jamais ne pénétra ;
lar la culture elles seront fecondes;
'reine pour un le grain nous y rendra.
.in du grand fleuve, au delà des montagnes
pOnîînt pour nous du vastes horizons.
hanceots le sol en fertiles campagnes,
oloniisons, amis, colonisons

,or les coteaux comme dans les savanes,
.ai*sons tomber rèdres, érables, pins•

:onsaîrnisons-nious de solides cabanes
.îns le désert fi ayons-nons u chemin.

.e brave lit ' marchons ! " et ne recule
)evant sa tüchme, en aucunes saisons.
,.jt en hiver, soit sous la canicule,
:olonisons, amis, colonisons !

.Oin des cités, où !e luxe domine,
:n avenir propère nous sourit
.es champs bens par la faveur divine,
'î l. santé (lu corps et de l'esprit.

: 1iples <L amrs enfants de la nature,
iven -Jyeux en frères les colons.
uhlivonis done l'art de la'riculture,
*oloiîsois, amis, colonisons !

.'exemple saint des trappi.,tes, des prêtres,
)-ans ce dessein nous doit fortifier;
\insi le sol conquis par tios ancêtres
ýn'us le ferons pour nons fructifier.
vvec areur suivons d'aussi sûrs guides;

)iin les inspire, écoutons leurs leçons
"o:réclapper aux étrangers avides,
?olunisons, vite, colonisons

Çenvioas pas du marchand la fortune,
.ar le., oucis la lui font payer cher.

d:nrce d'ennuis, d'envie et de rancune,
.a politique est un calice amer.

JCanada, la meilleure noblesse
-e*t le travail, qui vaut bien les blasons.

ou1r acquérir le bonheur, la richesse,
:oîolisons, amis, colonisonse

est le démon qui suscite la guerre;
rice au ciel ici règne la paix.
'hno:nne s'honaore à défricher la terre
.e craniîds combats voilent degrands forfaits
'eniploi du fer en un soc de charrue
t préférable à celui les canons.
un n0us fournit le pain, l'autre nous tue,

hlOnisons, amis, colonisons !
fais dans les bois un homme seul s'ennuie,
Jie compagne est de nécessité ;
)onc, jeune encore le colon se marie;
'il choisit bien, quelle félicité !
e n'est pas tout ; après avoir pris femme,
h ahIientôt des filles, des garçons.
A lit. avec la joie au fond de Jlam:
OlOnNone, mes gars, colonisons!

Ah! allon point, loin de notre frontière,
Servir un rmatre ou découvrir de l'or;
Nous trouverions les dédains, la misère,
Le désespoir, peut-être pis encore ;
Restons, restons an sein le la patrie;
C'est par ruos bras que nous l'enrichissoas.
Fils dévoués d'une mére.chérie,
.Colonisons, frères, colonisons:

Libre et content dans son modeste asile,
Le laboureur, quand l'hiver a paru,
Jouit des fruits le sa terre fertile,
Voit son foyer d'un notivel hôte accru.
Le soir au sein le sa chère famille,
De son pays fredonnant les chansons
D'une voix mle et dotit la gaité brille,
Colonisons, dit-il, colonisons !

A. MARSAIs.

Société de Colonisation de Québec.

A une assemblée générale des membres
de cette Société, pour procéder à l'élection
des officiers pour l'innée courante, les Mes-
sieurs suivants f..rent proclamés élvs.

Président honoraire-M. l'Abbé Antoine
Racinc.

Président actif- M. Ph. Jolicour.
Vice-présidents - MM. l'Abbé M. E.

Métlot et J. C. Taché.
Trésorier-M. T. H. Hardy.
Secrétaire-correspondant - M. Ernest

Gagnon.
Secrétaire-archiviste-M. Cyrile Tessier.
Bureau le direction - MM. C. A. P.

Pelletier, U. Montambautilt, A. Dessane,
l'Abbé J. Chanclonnet, Henri Parent, J. B.
C. Hébert, C. G. Bertrand, Eu. LeMone,
N. D. Lé'aré, A. G. Bussières, Dr. lelleau,
J. E. BohlÎuc, Geo. Il. Simard, Dr. Tasclie-
rean, H. Verret, Prud. Vallée, Arthur Dion,
J. B. Renaud, L. Vohl, Dr. Wherry.

ExPosITION PRovINCI..-A ine assem-
blée les directeurs de PAssociation agri-
cole, tenue . Montréal le 18 septembre, il
a été décidé que la prochaime exposition
provinciale aura lieu encore a Montréal.

LA, RECoLTE EN ANcGLETE.ttE.-Le Lon-
don Daily News nous dit que la récolte en
Angleterre vaut, cette année, de $100,000-
000 à 150,000,000 <le plus que l'année der-
nière ; et qu'en consé¿quîence il n>'y auira
pas besoin d'une grande importation <le cé-
réales de l'étranger. Les meilleures terres
ont donné 8 minots, et au.dessus, de ce qui
est ordinairement alloué par acre, et dans
les terres- légères la moisson atteindra la

proportion commune de plus le six minots.
ors ue le rendernent est considérable, la

qualité'est superbe, lu blé étant propre pour
la nouture aussitôt qu'il est engrange.--
(Qucbec Gazette.)

REcOLTES AUX ETATS UNis. - Nous avons
sous les yeux le rapport du département <le
l'agriculture à Washington, sur l'état des
récoltas de l'année courante. Le blé d'hi-
ver, d'après le rapport, promet en «énroia
de rendre 910e de la moyenne orInaire.
Dans les Etats·qui produisent le plus de blé

comme l'Illinois, l'Indiana, l'Iowa, le Ma-
ryland, le Michigan, New York, la Penn-
sylvanie, le Wisconsin, il y a lieu de croire
que la récolte ne sera pas de plus d'un.
vingtième au-dessous de la moyenne. Quant
au blé de printemps il promet, d'après ce
qu'on nous dit, ille récolte beaucoup supe-
rieure. Les orges sont dans dexcellentes
conditions. Ils rendront plus d'un dixième
en sus de la moyenne, partout où on a semé.
Les avoines ont souffert <le la sécheresse,
mais le rapport de la fin de juin dit "qu'elles
" peuvent cependant étre supérieures à
« celles <le lan derier. New-York et la
" Penisylvantie sont les Etats où la cultur
Sle l'avoine est le plus considérable, e0

dans le p emier de ces Etats la récolte n'a
"-.pas souffert beancoup." Maintenant on
sait qu'en juillet, surtout dans le commence-
nment, il y a eu plus <le pluîie qu'il n'en était
tonbé le même mois depuis nomrbre d'an-
mées. Quant au produit au sijet duquel on
avait été le plus iniquiet, ;e mais, '"*cette ré-
colte nationale des Améric..in,," les pluies
de juillet ont assuré soit succès. En juin il
promettait tout au plus d'arriver à un di-
xième au-dessous de la moyenne, mais an-
jouîrl'lui il y a certitude qu'il donnera au
iriois une récolte ordinaire, sinon plus.

Les pommes de terre, de même que les
autres produits, font espérer également une
récolte abondante.- (Ma.ssager Franco-
Aimiéricain.)-Le Canadien.

ioISSONS PERDUEs.-Le froid cui a suc-
cède a l'excessive chaleur dans les derniers
jours du mois d'août a eu un effet désastreux
pour les moissons de tout genre dans le sud
de l'Illinois. La moitié au moins di mals
sur pied est ruinée ; les raisins sont tués et
le tabac est dé:ruit. Le coton, provenant
de semences garanties capables de suppor-
ter le climat, est unfjasco complet. Enfin
les pommes et les peches tombent des arbres
sans être parvenues à maturité ; les haricots
les tomates, les patates.douces, etc. sont
perdus sans ressource.-(Journal de Saint
Ilyacintlie.)

PFCnE EXTnAORDINAIRE.-Dans le cours
du mois dernier, un cci tnin tiombre d'ha-
bitants de la paroisse de St. François du
Lac, en tête desquels se trouvait un M.
Joyal, ont fait une pêche de poisson extra-
ordinaire.

Ayant barré ino anse complètement avec
une grande seine, ces penetrs heureux,
au moyen de seinles plus petites, retirèrent
.1,575 barbuts et remplirent 29 quarts de ce
poisson substantiel dans le cours.d'une aptes
midi, ce poisson se vend du $800 à $10 00.
-(Le Défricheur.)

LES PEcHERItEs DU LADRDo.-Les nou-
velles reçues du Labrador nouà apprennent
que les pecheries de cette côte pour la mo-
rue et le saumon sont (les plas florissantes.
La saissn a été cette année fort productive.
Il y a peu de navires américains enagés
en ce moment sur les lieux. La prupark
les pêcheurs sont.anglais ou français.-(Le

Canàdien.)

MARCeE' DE Bots A soREL.-NOus tradui--
sous du Tines d'Aylmcr: 8 Sorel est de-
venu depuis quelque temps un marcié

(No. 23.)
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très-important pour le commerce de bois
venant d'Ottawa. Il s'y est vendu des mil-
lions de pieds de bois aux commerçants
américains. De grandes quantités de bois
d'une qualité inférieure y ont été vendues
à des prix beaucoup plus élevés que ceux
qui auraient pu être réalisés à Québec. Le
plus beau et plus considérable radeau qui
ait été construit cette saison, a clé vendu lé
par Robert Conroy, écr., d'Aylmer ; le ra-
deau contenait au-dessus <le 140,000 pieds
cubes, et il a rapporté a notre (digne conci-
toyen au-dessus de $22.500 en or. C'est là
un fait di:ne d'attirer l'attention publique
et qui peut induire nos commerçants de
bois à envoyer leur bois à Sorel plutôt qu'à
Québec. " Avis au commerce de Québec.
(Courrier de.Canada.)

riNES D'i A LA cirAUDrERE.-Si les nou-
velles que nous recevons de la Chaudière
sont vraies, dans quelques jours les nom-
breux mineurs auront trouvé une vraie Ca-
lifornie. On nous dit que l'on trouve de
l'or toujours en plus grande quantité, à me-
sure que l'on creuse davantage. Nous ap-
prenons qu'une compagnie récemment for-
mée a fait $40 clans une seule matinée. On
a trouvé $1,500 dans 100 pieds carrés.
Chaque jour plusieurs mineurs, pleins d'es-
perance, s'acheminent de ce côté. Espé-
rons que les faits rapportés sont vrais.

-On nous dit qu'un morceau d'or pesant
au-dessus de deux onces a été trouvé der-
nièrement en arrière du village sauvage,
au Lac des Deux-Montagnes.-(Minerve.)

-Un enfant de onze à douze ans, à peu
près idiot, est depuis deux ou troissemaines
dans la paroisse de Ste. Claire et ne peut
donner aucun renseignement sur sa famille,
ni sur la paroisse d'ou il vient ; il parle le
français et paraît entendre un peu l'anglais.
Les parents de l'enfant pourront en avoir des
nouvelles en s'adressant à M. le Curé de
Ste. Claire.

Prix des marchés de Québec.

29 septembre 1863.
a. D.

BSuf, par livre ..........• · U
Mouton, par live ....... 4
l'orc frais, Dar livre .. O 421
Porc salé, d v ... . 0 4
Sucre l'érable, par livre. . 0 Ou'
oEufs, par douzaine ...... 0 7
Volailles, par couple. 1 8
Oies Io 5 6
Dindes do 7 6
Bourre frais, par livra · · · 9
Beurre salé do ... 0 72
Palates, par minot....... 1 0
Avoine do ....... 2 3
Foin, 100 bottes de 16 lbs.50 0
Fleur, extra superfine.... 26 6

dg auperrine... 22)6
'c No 2 ........... 20 0
c Fine ............ 16 0.

Erable, 3 pieds .......... 16 0
cc 2 pieds et demi.. .14 0 1

Merisier, 3 pieds . .. .... 14 0 1
et 2 pieds et demi.11 0 1

I

a, ,

a,
bO.c~
a

.g a

c ,

a...
c,.

-a &

a

)
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CONTRAT DE LA MALLE
ES soumissions adressés au maître gé-
ral (les Postes seront reçues à Québec

jusqu'à MIDI, vendredi le 27 Novembre,
pour le transport des malles ce Sa Majesté,
en un contrat proposé pour quatre ans,
deux fois par semaine chaque route, entre
MATANE et STE. ANNE DES MONTS,
depuis le 1er JAN VIER 1864.

Le transport devra être fait en voiturc.
Les malles laisseront Matane tous les lun-

dis et jeudis à 9 h. A. M., ou après l'arrivée
Ie la malle de Métis, et devront arriver à
Ste. Anie des Monts en vimgt-quatre heures.

Elles laisseront Ste. Anne (les Monts tous
les mardis et samedis à 4h. P. M., ou après
l'arrivée de la malle (le la Rivière-atn-Re-
nard, (lue les mardi., et retourner à Matane
ent vingt-quatre heures.

Des notices imprimées contenant de plus
amples informations sur les conditions <lit
contrat proposé peuvent être vue.%, et des
blancs de soumission obtenus aux bureaux
le Posto de Natane et Sie. Anne (les Monts
i sous-bureau à Cap-Chat, ou au bureau
lu soussigné.

WILLIAM G. SHEPPARD,
Inîspecteur des Postes.

Bureau de lInspecteur des Poptes,
Québec, 25 septembre 1863.

Les soussignés ont besoin de
20,000 minots

DE

POUR LEUR MANUFACTURE.

Ils paieront le plus haut prix lu mardi
Toutes personnes qui en ont, feront b;.,

de venir a leur établissement avant e
vendre à d'autres.

TURCOTTE & FRÈRE:,
Quai Napoléon, Quîébee.

P. S.-Les sous.ignés ne recevront
graine de lin que par 56 lbs. au minot.

A vendre au.si 1000 SACS DE SEL.
1er octobre 1863.

CHEMIN DE FER DU GRAND TRONC
Du

District de Québec et la Rivière-du-Loup
L ES convois partent ce la Pointe-fâ.

tous les jours à 1.20 P. M., arrivant
Ste. Anne de la Pocatière à 5.56 P. M., <
à la Rivière-du-Loup à 8.00 P. M.

Les convois partent tous les jours le
Rivière-du-Loup à 6.00 A. M., arrivaitn
Ste. Anne de la Pocatière à 8.21 A. M., s
à la Pointe-Lévi à 1.30 P. M.

C. J. BRYDGES,
1er oct. 1863. Directeur Régisseur.

VENDRE, à St OCTAVE DE MfT[,
. de superbes propretés, dans un en.

droit arrosé par la Grande Rivière: terni
de fond, unies et trés%-fourrageuseLt, cn bo.
état de culture et convenablement bâties:

1o. Une terre de 10 arpents sur 15 de prc.
fondeur;
de2o. Une terre do 6 arpents sur 30 envira

profondeur •

3o. Une terre de 3 arpents et demi eu
28 environ de profondeur ;

4o. Une terre (le 1 arpent et demi sur.
concessions dle profondeur.

A bon marché et conditions faciles.
S'adresser à RîmousEr, à J. M. IIUDON.

écuyer, avocat, ou à J. LEPAGE, éce.t.
marchand.

COMTÉ DE TÉNISCOUAT1.

,'E.positiott Agricole de la Société d'A-
L griculture du Comté de Témiscoua'
se tiendra à ST. ARSENE, mardi, le 13
Octobre prochain, à dix heures du maI.
Des listes de prix offerts à·cette ExposIi=O
seront distribuées dans.toutes- les paroIE'e
du Comté.
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Département des Terres de la Couronne

Québec, 8 juillet 1863.
ViS est par le présent donné qu'envi-

_-ron 69,000 acres de Terres Publiques,
,ëeS dans les townships de Ditchfield et
Sp:ukliig dans le comté de Beauce, C. E.,
.,rnut offertes en vente à ceux qui y sont éta-
ui. ou qui ont intention <le le faire, le et
aprè.î le huitième jour d'août prochain, à
rioui de 60 centins par acre.

lour plus amples informations s'adresser
: ragent local, MJ. FARWELL, écr., à Robin-
un C. E.

ANDREIV. RUSSEL L,
Ass.-Commissaire.

Département des Terres de la Couronne

Québec, 20 juin 1863.
VIS est par le présent donné qn'envi-

ron 20,000 acres des Terres Pu bliques
tiuées dans les townships BAGOT et CIII-

COUTIMI, comté de Chicoutimi, C. E.,
Peront offertes en vente par encan public,
au bureau de l'agent local, VINCENT

L\RTIN, écuier, au, village de Chicou-
tuini, LUNDI, le 10e jour d'AOUT pro-
chaii, a midi. Termes : le prix d'achat
en entier devra être payé sur le champ.

Pour plus amples informations s'adresser
à l'gent local.

ANDREW RUSSELL,
Ass.-Commissaire.

ler juillet 1863.

ou
Pompe légère et portative

Tour arroser les jardins, ohasser les in-
.Ctes des arbres, nettoyer les citernes, etc.
(ette pompe, à l'aide d'un seul homme,
hncera l'eau avec force à raison de huit
rallons par minute a une distance de cin-
qiante pieds. A vendre par le soussigné,

MOIZEN & LEPAGE, Agents,
17, Rue Si. Jacques, nsse-Ville, Quhre.

N'. GAUTIJrE-- --- I-R,
NOT AIRE,

rI ENT son Bureau à MONTMAGNY,
près de l'Eglise.

M. POU RT IE R,'

de la Faculté de Médecine de Paris, NQ.
ltne St. Jean, en face de la. Rue- du

J'Alais, Québec.

CHARLES CATELLI,
STATUAIRE ET PLATRIER,

35 - Rue Notre-Dame - 35OFFRE ses meilleurs remerciements
aux Messieurs du Clergé, à ses amis

et au pubiic pour l'encouragement qu'il en
a reçu depuis quelques années. C'est grâce
à ce patronage qu'il a pu faire cette année
des améliorations considérables et impor-
tantes qui font de son Etablissement le pre-
mier en Canada sous ce rapport. Dernière-
meut, à des prix coûteux, il a fait des
moules pour les Statues des Apôtres ; il
entreprend à bon marché des statuettes
faites sur ces moules, et il garantit la plus
entière satisfaction. De plus. on trouvera
chez lui:toutes les STATUES, STATU-
ETTESf'etc., qu'on désire, pour églises,
depuis 18 pouces à 6 pieds de hauteur,
ainsi que toutes sortes d'Ornements en
Plâtre.

Il sollicite respectueusement une conti-
nuation des faveurs de la part de ses pra-
tiques et du public en général.

Il a ouvert une branche de son magasin,
à Quëbec, le 1er mai, au No. &I, rue St.-
Valier, près de la côte d'Abraham.

1er août 1863.

BOIS ET FORÊTS.
Département des Terres de la Couronne

Québec, 24 juillet 1863.
A VIS est par les présentes donné qu'une

vente de limites pour la coupe lu
bois (timber berths), dans les territoires
suivanîts), aura lieu aux places et jours sous-
mentionnées, et sera sujette aux conditions
aussi sous-mentionnés, savoir:

Territoire St. Maurice: au Bureau de
PAgent des Bois de la Couronne, Trois-
Riviéres, le 25 d'Août prochain.

7rritoire Saguenay: à la Grande Baie
le 28 d'Août prochain.

Territoire Chaudière et Madaitaska:
au Bureau <le lAgent les Bois <le la Cou-
ronie, Rivière du Loup (Fraserville), le 30
de Septembre prochain.

Territoire de la partie inférieure du Si.
Laurent: au Bureau <le l'Agent des bois
de la Couronne, Trois Pistoles, le 2 d'Oc-
tobre prochain.

Territoire Ontario.: au Bureau de PA-
-ent des bois de la Couronne, Belleville,
e 5 d'Octobre prochain.

Territoire de la partie supérieure de
P'Ottaica: au Bureau de l'Agent des bois
-de la Couronne, à Ottawa, le 9 d'Octobre
prochain.

Territoire de St. François : au Bureau
de lAgent dles bois <le la Couronne, St.-
Hyacinthe, le 1er d'Octobre prochain.

Territoire Huron, Supérieur et de la
Péninsum du Canada Ouest: au Qneen's
Hote,.Toronto, le1: er d'Octobre prochain.

Conditions de la vente.
P>reinirement.--Les limites, suivant leur

étendue supposée, plus ou moins, seront
offertes en vente, par encan public, à tel
point d'enchère, outre la rente foncière or-
dinaire, gne pourra déterminer le Départe-
ment des Terres de la Couronne.

Les limites seront adjugées aux personnea
qui offriront le plus haut bonus.

Le bonus et la rente foncière de la pre-
mière saison devront être payés, dais
chaque cas iminédiatemeiit après l'adjadi-
cation.

Secondenient.--Les personnes à qui les li-
miles seront adjugées, seront tenues de faire
tirer les ligues des limites, à leurs propres
frais, lorsque cela sera nécessaire, confor-
mément aux instructions qui devront être
émanées par le département des terres de
la Couronne.

Troisièmement. - Toutes les limites,
dont il sera disposé sur la rivière St. Mati-
rice et ses tributaires, seront sujettes à une
charge annuelle au profit du Fonds du
Fonds du Chemin de St. Maurice, à raison
de quarante piastres par cinquante milles
carrés d'étendue ; cette charge devant être
payée chaque saison préalablement à l'é-
manation de la licence.
, Quatrièmement. - Les licenses seront
emises, en faveur les adjudicataires, dans
l'espace .d'un mois, a compter de la vente.

Cinquièntement.-Sous tous autres rap-
ports, les limites seront soumises aux règles
générales, concernant les bois, maintenant
en force ou qui pourront le devenir par la
suite.

Pour toute information sur les limites qui
doivent être offertes en vente, on pourra
s'adresser aux bureaux des bois de la Cou-
ronne, dans les localités respectives, le et
après la Quinzième jour du mois prochain.

On pourra voir, aussi, au Queen's Hotel.
Toronto, le et après la même date, un trac6
<les limites offertes en vente sur le lac
Huron.

WM. McDOUGALL,
Commissaire.

ALPHONSE MILLER,
T IENT son bureau à St. Louis de Ka-

mouraska. Il espère, par son assi-
duité et sa diligence, mériter la confiance
de tous ceux qui réclameront les services
de sa profession.

Marchand-Horloger,
No. 9, Rue St. Jean, Québec,
NFORME le publie que les MONTRES
et BIJOUX qui lui- rernit' confibs pour

être réparés seront mis dans un coffre on
fer à l'épreuve du fou.

15 mars 1861.

A VENDRE, OU A LOUER,
•TNE Maisort- avec dépendances

- et bèan jätlin· située prW de
PEglise de-Ste. Anne- d*l.Pocatière.

Pour.plus ampleinftrmatotte'adrebsor
au Curé d Ste; Mne,



GAZETTE DES CAMPAGNES.

BILLS PRIVÉS.

L ES personnes qui, dans le Bas-Canada,
Sse proposent de s'adresser à l'A SSem-

.BL Ul. LEGISLATI VE peur obtenir la pas-
sation de BILLS PRIVÉS nu LOCAUX,
portant concession de privilègcs exclusifs
ou de pouvoirs dle Corporation pour dea
fins comnerciales ou autres, ou ayant pour
but clu régler des arpentages ou définir des
limites, ou de faire toute chose qui aurait
l'effet de compromettre les droits d'autres
parties, sont par les présentes notifiées que,
par les règles 4é2éme et suivantes du Con-
-;eil I.égilatif et de l'Aszemblée Législa-
tive.re.spectuvement (lesquelles règles sont
publiées au long dans !a Gazelle du Cana-
da), eles sont requises d'en donner DEUX
MOIS D'AVIS (spécifiant clairement et
distinctement la nature et l'objet de la dite
demande), dan,; la Gazette du Canada, en
anglais et en français, et aussi dans un
journal anglais et dans un jourhal français
publiés dans le district concerné. Le pre-
mier et le dernier dé tels avis devant être
envovés au Bureau des Bills Privés de
chaqiue Chambre. -

Toutes pétitions pour Bills Privés doivent
être 'présentécs dans les trois premières
semaines cde la Session.

J. . DOUCET,. ALFRED TODD,
Großier du Bur.'au Greffier-en-chef du

d&s J.ills Privés, Bur. des Bills Privés,
C. Législatif. A. Législative.

Québec, 6 juillet 1863.

POUR TOUT LE MONDE.
L ES Soussiznés ont l'honneur d'offrir au

puplic letrs sincères remerciements, Pt
profitent de cette occasion pocr lui annoncer
qu'en conséquence de l'encouragement li-
béral qu'ils et: ont reçu, ils se sont vus forcés
d'agrandir dle beaucoup leur établissement.
lis ont maintenant en main un assortiment
considérable et varié de Quincailleries,
Ustensils de Nlénage, Services de Table en
argent, Coutelleries le Rodgers, etc., etc.

Outils dle toutes sortes, Ferrures de mai-
son, Vitres, Peintures, Huile, etc.

POELES DE CUISINE et de fantaisie.
-AUSSI :-

Une.collection extraordinaire de Lampes
,à l'Huile de Charbon, Cages d'Oiseaux, de
bon choix, Munitions de chasse et pêche.

BÉLANGER ET GARIÉPY.
Québec 9j, rue Lafabrique, à l'enseigne

. du Gros Marteau.

NOUVEAU MAGA8IN
DE.

L E soussigné ayant ouvert un magasinde quincaillerie dans la HAi.LE Du
MAncrrû CiAMPr.AIN, faisant face au inar-
ché, désire aunoicer auti public des cam-
pa.gnes qu'il est préparé à vendre toits
eflete dans sa ligne a aussi bas prix qu'il
est possible de les vendre.

Entre autres articles, on pourra constam-
ment s'y procurer :

Clous tranchés et forgés,
Vitres, Mastic, Huile,

Targettes de chassis, l,
Peintures, Vernis, Pinceaux,

Poéles et fournitures de cuisine, etc.
OÙ'- Grilles américaines en granle variété.

On peut aussi se procurer les instruments
les plus nouveaux et les plus améliorés
d'agrieultutre de toute espèce.

O: PAS DE SECOND PRIX _.;0
Tous effets achetés à ce magasii seront

placés soit à bord des Chars ont des Ba-
teaux-à-vapeur, sans surcharge et aRt risque
du soussigné.

H. F. BELLEW,
Halle du Marche Champlain,

15 juillet, 1863. ' Québec.

BARATTE POUR LE PEUPLE.

BARATTE HORIZONTALE A VIS!
Breveté le 10 Août 1861.

SEULS FADRIcANTS PoUR T.r DAs-CAN.DA,

MLdD_=Cc:LT dc b

MANL'FACT-RE DE MONTMoRr..NCT.

L A Baratte Ilorizontale à vis est une
des randes améliorations du 19e

siècle et n•: demande qu'à ctre contne
pour être employée paîtout. C'est une les
utventions po:r économiser le plus les ma-
tériaux, le temps et le travail, pouvant être
mise en opération par un enfant, facile-
ment.nettoyée et susceptible d'être réparée
aisément et le surplus de beurre que 'on
petit faire en comparaison de la quantité
faite avec les autres Barattes avec la même
quantité et qualité de crème est tel qu'il
suffit en peu de temps à payer le prix de
cette Baratte.

Nous défions tot essai avec aucune autre
Baratte maintenant en usage poutr la rapi-
dité, la qualité et la quantité du beurre.

Aussi, Machines à laver, Victoria, Ca-
landre, Machines à cribler, etc., etc.

A vendre chez
WILLIAM EADON,

Rue St. Nicolas, Québec.
H. F. BELLEW, .

Halle du marché Champlain, Québec.

Tabac! Tabac!.! Tabac!!
AVIS AUX PRISEURS.

L ES Soussignés succe.sseurs de la m.;.
FonFais HALL. désirant in1fùront

le public gn'ils continu.nt â vendre a
magasin de Tabac et d'Epiceries les meil.
leurs articles dans ces deux- brances
commerce, entre autre le fameux Table à
priser manufacturé d'après le procélé de
feu J. S. 1ILL.

Les soussignés désirent aussi informer le
public qu'ayant établi une Manufacture de
Tabac a priser en cette cité, ils ont su so.
surer les services d'ouvriers longtemps (lin.
l'emploi dL Mr Hill, et ils sonit conmfiamq
que le Tabac qu'ils pourront offrir, à cump.
ter d'anjourd'hlni, à leurs nombreuses li.
tiques de la ville et des campaines lie I.,
cédera en rien à celui qu'ils ont fouti pi.

IVELLS & AUDY.
Nos. 54 et 56, rue St. Pierre.

Québec, 23 Juin 1863.

Certificat.

E Soussi±rné certifie par les présenm-
que je.suis dans l'emploi de MM. Wri.t

& ALuD. depuis denx ans, et que j'ai é
dans celui dle feu J. S. Hill pendant ne:
années ; et que pendant cette dernière pe-
riode j'ai été spécialement chargé par M.
Hill cl a confection (le soit t:bac à pri'nf.
clans toutes les phases qu'il a sir

Je certifie de plus que le temps neces-
saire pour la confection complète clu dit.
bac est de trois mois et pas plus ; et q:e !e
tabac que je puis manufacturer et rp:e ;e
manufacture actuellement pour MM. Weli
et Audy est fait exactem•nt d'après le pm-
cédé de M. Hill sous tons les rapport, et
qu 'ayant le contrôle complet de-la rr.'-
facture de M M. Wells et Audy,' de mêm
que j'ai en pendant 9 années celui de Pen.
blissement de M. Hill, les produits de '
manufacture dont j'ai aujourd'hui la gestiei
ne le céderont en rien à ceux offert par .\-
dame Hill, ou ses agents.

J. B. MAROIS.
ler août 1861.

PRIX RÉDUITS!l!I!e

O N peut se procurer à l'Imprimerie !
la Gazette des Campagnes:

FLORE CANADIENNE ou descrilif'
(le toutes les plantes des forêts, chlîni.
jardine et .eaux.du Canada. Par l'AL
L. Provancher.-Prix : $2.50 ; reliée, S1

TRAITÉ ÉLÉ-MENTATRE DE BO.-
NIQUE, par l'Abbé L. Provancher. 0.
vragc illustré.-Prix : 36 sous.

N peut se procurer à l'Impritneriedi
0 la Gazette des Campagnes différef'
ouvrages, de première utilité, traitant l
l'Agriculture, parmi lesquels se troid"l
plusieurs publications canadiennes.


